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Philosophie
des sciences

Les matérialismes
(et leurs détracteurs)

Jean Dubessy, Guillaume Lecointre
et Marc Silberstein

(788 pages, 33 euros), Syllepse, 2004.

LL a science est l'une des œuvres
les plus enthousiasmantes de
l'humanité. Or les connais-
sances qu'elle accumule sont

toutes le résultat d'une unique option
philosophique : le matérialisme.Qu’est-
ce exactement? Tout simplement l’ac-
ceptation du fait que l’Univers est fait de
matière, et qu’il suffit pour expliquer tout
phénomène s’y produisant de se repor-
ter à cette matière.

Aujourd’hui, peu de scientifiques s'in-
téressent aux querelles philosophiques.
Tel Monsieur Jourdain faisant de la prose
sans le savoir, ils agissent en matéria-
listes sans y attacher d'importance.Pour-
tant, en dernière analyse, c'est bien la
matière et toujours la matière qui sanc-
tionne leurs hypothèses.

Les auteurs de cet ouvrage sont des matérialistes mili-
tants. Plusieurs d'entre eux sont connus pour s'être attelés à
la tâche ingrate de combattre les idées antimatérialistes lors-
qu'elles tentent de s'introduire dans les sciences. Ce livre se
place dans la continuité de cette démarche et tous ceux pour
qui la rigueur scientifique n'est pas une vaine expression se
sentiront solidaires de l'effort qu'il traduit. Il faut par exemple
rendre hommage à la détermination du sociologue Bernard
Lahire, qui a lu les 900 pages de la thèse de l’astrologue Éli-
zabeth Teissier pour faire clairement apparaître pourquoi ce
texte ne saurait être une contribution à la science sociologique.

Au-delà de cette dénonciation critique des antimaté-
rialistes qui tentent d'occuper le terrain scientifique, ce
livre est essentiel parce qu’il met à jour les idées maté-
rialistes à la lumière des connaissances scientifiques
actuelles. Enfin !

Voyons comment : le matérialisme actuel est un matéria-
lisme émergentiste.Il suppose que l'on peut observer la matière
à différents niveaux d'intégration et expliquer ses caractéris-
tiques à un niveau d’intégration donné par l’émergence de
propriétés nouvelles, dues à l’activité qui règne aux niveaux

inférieurs à celui considéré. Ce phénomène dit d’émergence
rend la matière capable de produire du « nouveau » sans
être « programmée » pour cela.

En biologie, cette vision se nomme non-spécificité. Les
cellules d'un organe ne vivent que pour elles-mêmes, et cela
leur suffit pour former, ensemble, l'organe. De même, l’or-
gane vit pour lui-même, mais permet au corps d'y trouver
son compte. La non-spécificité ne se satisfait pas du déter-
minisme absolu de la biologie moléculaire qui fait corres-
pondre mécaniquement un brin d'ADN à une protéine et
une fonction, et qui semble ainsi affirmer que la vie est ins-
crite dans un programme. Le matérialisme de la non-spé-

cificité échappe à cette impasse, car il
considère qu’à partir du niveau cellu-
laire, chaque objet du vivant est sou-
mis à la sélection darwinienne.Dès lors,
le patrimoine génétique est une
contrainte parmi d'autres ; tandis que
le hasard fournit l'espace des possibles,
la sélection favorise la descendance des
plus adaptés.

Le matérialisme de la non-spécifi-
cité remet en cause le déterminisme
de la biologie moléculaire. Avec lui, le
hasard est devenu l’un des facteurs de
l’évolution. Démontrant que rien n'est
inscrit, il fait fi de la téléologie (doctrine
suivant laquelle le monde obéit à une
finalité) comme de la téléonomie (pro-
priété qu’a la matière vivante de maté-
rialiser une finalité) et confère même à

la matière une possibilité chère aux êtres humains : la liberté.
Pour autant, cette remise en cause du déterminisme

de la biologie moléculaire ou d’ailleurs de celui de la phy-
sique classique n’implique pas le rejet de tout détermi-
nisme par les matérialistes. Les physiciens, par exemple,
défendent un déterminisme distinct du concept de prévi-
sibilité : les lois de la physique restent déterministes, mais
cela ne signifie pas que tout événement est prévisible.

Théorie philosophique actuelle et bien vivante, le
matérialisme a une longue histoire. Il y a 25 siècles, il per-
mit déjà à Démocrite d’imaginer une matière constituée d'élé-
ments insécables, dont l'étude devait suffire pour comprendre
le monde. Aujourd'hui, certains antimatérialistes peignent
délibérément la théorie matérialiste sous des couleurs vul-
gaires afin de la faire confondre avec la simple avidité
matérielle.Pourtant, le matérialisme contient une vision gran-
diose : la matière, de par sa propre activité, s’est rendue
capable de se penser elle-même ! C'est à ce point de vue
vertigineux que l’on nous convie ici avec bonheur.

Bernard Deffarges, IRIST,
Université Louis Pasteur, Strasbourg

110000

AAnnaallyysseess
delivres

© POUR LA SCIENCE -- N° 333 JUILLET 2005

333-livr.xp-fsv-10-06  1/03/06  16:40  Page 100



© POUR LA SCIENCE -- Analyses de livres
110011

À la rencontre des animaux
disparus

Georges Daublon, dessins de Jean-Marc Pariselle
(143 pages, 25 euros), Flammarion, 2004.

V oici un livre qui interpelle : à l’heure où l’homme s’inter-
roge sur la durabilité et le caractère renouvelable des res-
sources naturelles qu’il exploite, l’érosion de la biodiversité

est indéniablement un brûlant sujet d’actualité. Le rôle direct ou
indirect, avéré, inféré ou supputé, de l’homme dans la raréfac-
tion, voire trop souvent la disparition des espèces animales et
végétales, suscite encore bien des discussions. Certes l’évolu-
tion biologique naturelle inclut des spéciations et des extinctions,
mais force est de reconnaître que si l’homme n’agit pas sur le
rythme des naissances d’espèces, en revanche il accélère celui
des disparitions. Sans verser dans un catastrophisme pessimiste,
nous devons admettre que trop nombreux sont ceux qui conti-
nuent à minimiser cet état de fait. Il est donc utile et nécessaire
que des voix s’élèvent pour tirer la sonnette d’alarme pendant
qu’il en est encore temps.

C’est pourquoi le présent ouvrage, bien que modeste et non
exhaustif, est utile et bienvenu pour dénoncer l’anthropisation de
la nature et ses effets délétères sur les populations, les espèces
et les communautés animales et végétales. Si une minorité des

espèces dont il traite (tels le dodo, le pigeon migrateur, les moas,
le grand pingouin, la rythine de steller, le couagga, l’hippotrague
bleu ou le thylacine) ont effectivement disparu, les autres sont en
sursis, étant en quasi-totalité réellement menacées d’extinction à
plus ou moins court terme si des volontés politiques ne sont pas
clairement affichées et surtout mises en application. Agréables à
lire, les textes décrivent une centaine d’animaux (mammifères,
oiseaux et reptiles) et apportent des informations sur l’historique
de leur découverte et de l’évolution de leurs populations, sur leur
mode de vie et surtout sur les raisons qui
ont conduit à leur déclin, notamment les
exactions commises par l’homme dans son
exploitation de la nature ou simplement la
satisfaction de plaisirs contestables. Les
illustrations sont excellentes. Voilà un court
plaidoyer que bien des lecteurs non spé-
cialistes consulteront avec intérêt, qui en
incitera beaucoup à chercher à en savoir
plus (une petite bibliographie eut été ici utile)
et qui en stimulera aussi un certain nombre
à s’engager avec plus de conviction dans
les réflexions sur la biodiversité et l’avenir
des espaces et des espèces.

Christian Érard, Muséum
national d’histoire naturelle, Paris

Histoire des sciences
Sciences pour tous ?

Daniel Raichvarg (128 pages, 11,60 euros)
Gallimard, 2005.

LL e principe de la collection « Découverte » de Galli-
mard est de faire le point sur un sujet en l'illustrant
largement. C'est ce que réussit parfaitement cet 
ouvrage : l'iconographie est superbe. Il faut dire

que le sujet s'y prête bien : l'auteur retrace l'histoire de la
diffusion de la culture scientifique et de la science.

Avant le XVIIIe siècle, la science reste confinée à un cénacle,
même si les cabinets de curiosités permettent aux nobles de
s'amuser au contact des savants. Seule une très petite
minorité a alors accès aux études scientifiques, ce que la
Révolution va profondément changer ; on prend alors
conscience que la science n'est pas seulement un amuse-
ment et qu'elle peut durablement modifier la vie des hommes
en la rendant meilleure. Le XIXe siècle est celui de la vulgari-
sation : la science devient populaire, témoin Camille Flam-
marion et son Astronomie populaire.Les revues scientifiques
prolifèrent et dès l'école primaire, on enseigne la science

désormais considérée comme faisant par-
tie du bagage culturel indispensable.
Les expositions universelles, les jeux scien-
tifiques, les romans – tels ceux de Jules
Verne –, puis la presse, la radio, etc., contri-
buent à rendre les sciences accessibles à tous et plus seu-
lement à une élite. La fondation en 1937 du Palais de la
découverte, puis du CNRS, illustre l'importance accordée alors
par les dirigeants politiques à l’idée que la France devait se
doter d'une recherche scientifique moderne et le citoyen y
participer. L'auteur rappelle utilement le rôle dans le partage
et la popularisation des connaissances qu'ont joué par la suite
la télévision, la Fête de la science, etc. ; mais il fait aussi état
des mensonges des scientifiques, sans oublier la désaffec-
tion des jeunes pour les sciences.

Pour autant, il ne faut pas craindre un catalogue ! L’au-
teur brosse sans fioritures l'évolution de la diffusion du savoir
scientifique. C'est après l’avoir lu que l'on comprend le
point d'interrogation du titre…

Pour terminer, sachez que j’ai failli mourir de rire en reli-
sant le texte que Pierre Desproges écrivit à l’occasion du prix
Nobel que Sakharov obtint en 1975. La vulgarisation, c’est
cela aussi !

Denis Savoie, Palais de la découverte, Paris

Zoologie
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Hydrologie
Les eaux souterraines

Jean-Jacques Collin
(168 pages, 38 euros), Hermann, 2004.

JJ adis, l’origine et les mouvements des eaux souter-
raines suscitaient bien des  interrogations et croyances.
Des savants, comme Descartes, ont ainsi écha-
faudé à leur sujet des théories qui nous font sourire

aujourd’hui. Parce que l’eau est désormais l’affaire de cha-
cun de nous, et parce que l’ignorance est mère de tous les
maux, Jean-Jacques Collin prend le parti de nous faire
connaître la vraie nature des chemins cachés de l’eau.

Le ton est vite donné : « À l’heure où l’on débat sur l’al-
légement des programmes scolaires, tout en voulant res-
taurer certaines valeurs de l’ancienne instruction civique,
le thème de l’eau est extrêmement fédérateur ; il favorise
l’acquisition des bases d’une morale
collective, fondée sur une compré-
hension personnelle des déterminismes
qui relient nos actions et leurs consé-
quences sur l’environnement » (sic).
J.-J. Collin se veut donc pédagogue.
Il nous fait partager les connaissances
acquises au cours de sa vie d’hydro-
géologue et souhaite qu’elles nous fas-
sent adopter un comportement citoyen
en matière d’usage et de protection
d’une ressource, dont la fraction sou-
terraine est vitale pour les activités
humaines et la biodiversité.

Ce souci pédagogique se confirme dans le premier
chapitre qui décrit de façon claire les caractéristiques des
eaux souterraines, leurs gisements et leurs mécanismes
d’alimentation et d’écoulement. Le propos est illustré de
croquis à l’ancienne, aux couleurs vives, rappelant les « leçons
de choses » d’autrefois.Le second chapitre, « Connaissances
et informations nécessaires pour l’exploitation et la gestion »
est certes plus technique, mais il évite le jargon des spé-
cialistes. J.-J. Collin y expose, in fine, son opinion quant à la
nature socio-économique de l’eau : « L’eau n’est pas une
marchandise… l’eau, en tant que matière première, ne
saurait faire l’objet d’un marché concurrentiel. » Il aborde
ensuite avec mesure, et un certain optimisme, des thèmes
qui font aujourd’hui l’objet de vifs débats:gravières, décharges,
eaux minérales, aménagement du territoire, pollutions, autant
de sujets polémiques que J.-J. Collin expose à la lumière
d’une longue expérience.

L’ouvrage n’est ni exhaustif ni encyclopédique. Il vise
à susciter de l’intérêt pour l’hydrologie dans le public. Il
est éducatif au sens d’Aristophane qui indiquait qu’« ensei-
gner ce n’est pas remplir une boîte, mais allumer une
bougie ». Enseignants, étudiants, responsables poli-
tiques et techniques, y trouveront informations et envie
d’en savoir plus.

Michel Desbordes, École polytechnique
universitaire de Montpellier

Le dico illustré
Sciences de la vie et de la Terre

Gilles Macagno (240 pages, 9,50 euros)
Ellipses, 2005.

La miction, c'est-à-dire l’expulsion de l’urine accu-
mulée dans la vessie, devient avec ce dictionnaire
« la façon correcte de dire que l’on fait pipi ». Rédi-
gées dans un français simple, voire parlé, les autres
définitions sont à l’avenant. Et pourquoi pas ?  Le pro-
fesseur qui a besoin de se rafraîchir la mémoire
sera tout aussi bien renseigné que l’étudiant ou l’ama-

teur. Et tous seront amusés par des illustrations humoristiques mais informa-
tives et par des pointes d’humour, qui sont autant d’incitations à pratiquer les
sciences de façon concrète et vivante. Bref, un dico sans prétention. Comme nous !

Les Alains
Vladimir Kouznetzov et Iaroslav Lebedinsky

(283 pages,28 euros), Errance, 2005.

Peuple nomade de langue iranienne, les Alains furent
des acteurs majeurs des grandes invasions, tout
particulièrement dans les Gaules. Dans notre
pays, un prénom, nombre de toponymes et d’épi-
sodes rappellent la présence et le rôle méconnus de
ces envahisseurs vite devenus les «Alains de Gaule».
Toutefois, d’autres Alains se sont aussi fixés en grand
nombre dans le Caucase du  Nord, où ils ont fondé
un puissant royaume qui ne disparut que sous la
pression mongole au XIVe siècle. Un petit noyau de leurs descendants subsiste
aujourd’hui : les Ossètes. C’est l’histoire de ce peuple et des diverses Alanies,
que viennent nous raconter ici Laroslav Lebedinsky, un spécialiste français des
cultures antiques de la steppe et du Caucase, et l’archéologue russe Vladimir
Kouznetzov, un fin connaisseur de l’histoire et de l’archéologie ossètes.

Roches et fossiles - Guide visuel
Robert Coenraads (304 pages, 35 euros)

Sélection du Reader’s Digest, 2005.

Ceci n’est pas un livre de science : c’est un
« beau livre », mais un « beau livre » vraiment
beau ! D’image en image, il témoigne de l’his-
toire de la Terre en replaçant chaque image
dans son contexte géologique ou géographique.
Après une brève histoire géologique de la Terre,

il fait la liste et présente les mondes disparus, c'est-à-dire les diverses
époques géologiques. Sur cette base, les roches, les fossiles et les minéraux
sont évoqués en 1 000 images qui fascineront tant le connaisseur que l’en-
fant encore peu féru de science.

Histoire de la Rome antique
Les armes et les mots

Lucien Jerphagnon, (620 pages, 10,80 euros)
Hachette, 2005.

Cette somme ne se lit pas comme un roman, mais elle
est aussi passionnante qu’un bon roman. Quel talent
chez l’auteur pour évoquer les nombreux personnages
hauts en couleur et forts de caractère qui ont tissé la longue
histoire de Rome ! Avec précision, Lucien Jerphagnon décrit
règnes et actions militaires et nous avertit avec patience
des anachronismes et des préjugés chrétiens ou modernes
qui déforment notre vision des 12 siècles d’histoire romaine.
S’il ne décrit pas la vie quotidienne, sa présentation de la
vie intellectuelle de chaque époque est précieuse, car on
y reconnaît tous les fondements de notre culture.
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Histoire
des sciences
Histoire des sciences

de l’Antiquité à nos jours
Philippe de La Cotardière

(sous la direction de)
(660 pages, 32 euros)

Tallandier, 2004.

PP roposer une histoire générale des sciences de
l’Antiquité à nos jours nécessite de faire des choix.
Ceux qui ont été faits ici sont heureux, ce qui pro-
duit un ouvrage clair et synthétique. Les auteurs,

tous de formation scientifique, exposent la succession des
faits et des théories qui ont fait la science au cours des
âges, en respectant la classification traditionnelle des dis-
ciplines : mathématiques, physique, astronomie, chimie,
sciences de la Terre et sciences de la vie. À l’intérieur de
chaque chapitre, ils ont privilégié l’information utile pour
comprendre la succession des découvertes. Des schémas
simples éclairent les notions évoquées, ce qui permet une
économie de texte. Enrichissement notable, chaque cha-
pitre se termine par une conclusion qui met en relief en
quelques lignes l’essentiel de l’évolution de la discipline,
ou des perspectives en forme d’actualité. Le découpage
chronologique qui structure chaque chapitre guide vers
l’essentiel. Le chapitre Sciences de la Terre fait excep-
tion, car pour des raisons évidentes de clarté, on préfère
y procéder par thèmes et proposer une histoire du globe.

À l’heure où les choix scientifiques font débat dans la
société civile, ce livre permettra à un esprit curieux de s’in-
former rapidement sur le devenir de chaque science, et
de comprendre les interactions disciplinaires partout
présentes aujourd’hui.

C’est un livre à poser sur la table du salon, à feuille-
ter à la demande, au cours
d’une conversation, ou bien
à lire dans le silence pour une
première approche de l’his-
toire des sciences, avant un
approfondissement possible
grâce à la bibliographie indi-
cative jointe. C’est aussi un
livre que l’on peut recom-
mander aux lycéens et aux
étudiants, et qui leur per-
mettra à la fois de mieux com-
prendre l’enseignement
scientifique qu’ils reçoivent
et d’acquérir une culture
scientifique véritable, c’est-
à-dire non ignorante de l’his-
toire des sciences.

Danielle Fauque,
Lycée Stanislas et GHDSO,

Université d’Orsay

Et aussi...Et aussi...
Guides et traces des indices d’oiseaux

Roy Brown, John Ferguson, Michael Lawrence et David Lees
(333 pages, 29 euros), Delachaux et Niestlé, 2005.

Tous les indices laissés par la gent à plumes sont dans ce
livre. Mille photographies et dessins les montrent et les com-
mentent. Un index facilite l’exploitation de cette mine d’in-
formations, par ailleurs organisée en neuf chapitres, dont
les titres concrets évoquent fientes, plumes, restes de repas
et autres empreintes. Un compagnon de promenade bien-
venu pour tous les amateurs d’oiseaux.

Manuel pratique de nutrition
Jacques Médart (288 pages, 55 euros), De Boeck, 2005.

Les « omégas-3 » sont mis à toutes les sauces, mais
supportent-ils la cuisson ? Plus généralement, com-
ment les matières grasses résistent-elles à la chaleur
de la flamme? Qu’est-ce qu’un antioxydant et convient-
il d’en absorber des doses supplémentaires ? Si vous
voulez vous y retrouver dans ce dédale, pourquoi ne
pas poser la nutrition sur ses bases scientifiques? C’est
ce que fait ce livre très organisé et facile à lire tant par
morceaux que d’une traite. À la fin, une série de cas cli-
niques bien choisis illustre ce que peut accomplir la
médecine nutritionnelle bien conduite.

La contrepèterie
Joël Martin (126 pages, 7,60 euros), PUF, 2005.

Dans l’art de la contrepèterie, le recordman fran-
çais, Joël Martin, est champion du monde. Le monde
anglo-saxon prétend que la contrepèterie com-
mence avec le révérend William Archibald Spooner
au XIXe siècle : A lack of pies ! Comme vous le lirez
dans le livre de J. Martin, la contrepèterie est née
au XVIe siècle avec la femme folle à la messe de
Rabelais. Le tour de force de l’auteur est remar-
quable : il retrace l’histoire de la  contrepèterie avec
un texte fait de contrepèteries. Lisez cet enchan-
tement. Le terme magicien du verbe étant galvaudé,
nous préférerons qualifier J. Martin d’équilibriste
salace (ne cherchez pas là de contrepèterie, il n’y

en a pas : c’est un Canada Dry). Quels rapports avec la science ? Nombreux :
J. Martin est physicien... et acousticien dans l’art de décaler les sons.

The Story of Space Station Mir
David Harland (424 pages en anglais, 31,60 euros)

Springer Verlag, 2005.

En comparaison avec la Station spatiale interna-
tionale, Mir a eu un mini-prix, mais a fait le maxi-
mum ! Sans la station spatiale soviétique,
l’expérience nécessaire pour monter, maintenir
et occuper la Station spatiale internationale (ISS)
manquerait. Pour mettre la chose en évidence,
l’auteur raconte l’ensemble des missions Mir, décri-
vant en détail les situations les plus périlleuses
et par là les plus riches d’enseignements pour la
Station spatiale internationale. Il explique aussi
la construction de la station soviétique, puis sa
progressive transformation en un laboratoire de
recherche international.

333-livr.xp-fsv-10-06  1/03/06  16:41  Page 103



Imprimé en France – Maury Imprimeur S.A. Malesherbes – Dépôt légal 5636 – Juillet 2005 – N° d’édition 077333-01 – Commission paritaire n° 0907K82079 du 19-09-02 –
Distribution : NMPP – ISSN 0 153-4092 – N° d’imprimeur I01/115180 – Directeur de la publication et Gérant : Marie-Claude Brossollet.

POUR LA SCIENCE
Directeur de la rédaction : Philippe Boulanger
Rédactrice en chef : Françoise Pétry
Rédacteurs en chef adjoints : Maurice Mashaal, Loïc Mangin
Rédacteurs :
Pour la Science : François Savatier, Philippe Ribeau-Gesippe,
Mathieu Grousson.
Dossiers Pour la Science : Loïc Mangin
Génies de la Science : Marie-Neige Cordonnier
Cerveau & Psycho : Sébastien Bohler
Directrice artistique : Céline Lapert.
Secrétariat de rédaction/Maquette : Annie Tacquenet, Sylvie Sobel-
man, Pauline Bilbault, Raphaël Queruel.
Site Internet : David Martin. Marketing et Publicité : Emmanuel Fouquet,
assisté de Sibylle de Faucamberge.
Direction financière : Anne Gusdorf.
Direction du personnel : Jean-Benoît Boutry.
Fabrication : Jérôme Jalabert, assisté de Christine de La Rochère.
Presse et communication : Susan Mackie.
Directeur de la publication et Gérant : Marie-Claude Brossollet.
Conseiller scientifique : Hervé This.
Ont également participé à ce numéro : Bruno Chaume, Jacques
Cosnier, Francesco d’Errico, Marie-Thérèse Landousy, Mustapha
Meghraoui, Philippe Menasché, Gilles Nogues, Christophe Pichon,
Michel Tranier.

SCIENTIFIC AMERICAN Editor : John Rennie. Board of editors : Mariette Di Christina,
Ricky Rusting, Philip Yam, Gary Stix, Michelle Press, Wayt Gibbs, Mark Alpert, Steven
Ashley, Graham Collins, Steve Mirsky, George Musser, Christine Soares. Chairman
Emeritus : John Hanley. Chairman: John Sargent. President and Chief Executive Offi-
cer : Gretchen Teichgraeber. Vice-President : Dean Sanderson and Frances Newburg.

PUBLICITÉ France
Directeur de la Publicité: Jean-François Guillotin (jf.guillotin@pourlascience.fr),
assisté de Catherine Teissier.
Tél. : 01 55 42 84 28 ou 01 55 42 84 97 • Télécopieur : 01 43 25 18 29

SERVICE ABONNEMENTS
Ginette Grémillon : Tél. : 01 55 42 84 04.
DIFFUSION DE POUR LA SCIENCE
Canada : Edipresse : 945, avenue Beaumont, Montréal,
Québec, H3N 1W3 Canada.
Suisse: Servidis: Chemin des châlets, 1979 Chavannes - 2 - Bogis
Belgique: La Caravelle: 303, rue du Pré-aux-oies - 1130 Bruxelles.
Autres pays: Éditions Belin: 8, rue Férou - 75278 Paris Cedex 06.

Toutes demandes d’autorisation de reproduire, pour le public fran-
çais ou francophone, les textes, les photos, les dessins ou les
documents contenus dans la revue « Pour la Science », dans la revue « Scien-
tific American », dans les livres édités par « Pour la Science » doivent être
adressées par écrit à « Pour la Science S.A.R.L. », 8, rue Férou, 75278
Paris Cedex 06.

© Pour la Science S.A.R.L.
Tous droits de reproduction, de traduction, d’adaptation et de représentation
réservés pour tous les pays. La marque et le nom commercial « Scientific
American » sont la propriété de Scientific American, Inc. Licence accordée
à « Pour la Science S.A.R.L. ».

En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit de reproduire inté-
gralement ou partiellement la présente revue sans autorisation de l’édi-
teur ou du Centre français de l’exploitation du droit de copie (20, rue des
Grands-Augustins - 75006 Paris).

AOUR LP

8, rue Férou 75278 PARIS CEDEX 06 • Tél: 01-55-42-84-00 • www.pourlascience.com
Commande de dossiers ou de magazines: 08-92-68-11-40

Biologie
Le grand roman des bactéries

Martine Castello et Vahé Zartarian
(218 pages, 16 euros), Albin Michel, 2005.

LL ’’ enthousiasme des auteurs de ce livre pour le
monde bactérien est communicatif.L’objectif poursuivi
est de nous convaincre que les bactéries, long-
temps ignorées et toujours méconnues, méritent notre

intérêt pour de multiples raisons. En effet, elles contribuent
de façon majeure au fonctionnement de la biosphère. Grâce
à leur incroyable diversité et à leurs capacités métaboliques
très variées, elles peuvent coloniser les milieux les plus
divers, y compris ceux qui sont hostiles à la vie. Les bac-
téries jouent ainsi un rôle déterminant dans les cycles bio-
géochimiques (cycle du carbone, de l’azote, du soufre, etc.),
sans lesquels il n’y aurait pas de vie terrestre. Leur activité
au cours des temps géologiques a largement contribué à
façonner la Terre telle que nous la connaissons actuelle-
ment, en particulier la composition de son atmosphère et
celle de ses sols.

Plus anciennes formes de vie identifiées sur Terre, les bac-
téries ont aussi participé de façon essentielle à l’évolution de
la vie. Sans elles, l’apparition d’êtres vivants multicellulaires
de plus en plus complexes, tels les plantes, les animaux et
l’homme, ne se serait pas produite. Leur rôle dans cette
apparition a notamment impliqué le développement d’asso-
ciations à bénéfice mutuel.Ces symbioses entre les bactéries

et les organismes dont les cellules pos-
sèdent un noyau – les eucaryotes – ont
permis à ces derniers d’acquérir de
nouvelles capacités métaboliques (res-
piration, photosynthèse, fixation de
l’azote, etc.).Enfin, les bactéries nous
concernent aussi par leurs nombreux
effets bénéfiques ou nocifs sur notre santé.

Tous ces aspects sont développés de façon vivante à par-
tir d’exemples intéressants. Le texte est parfaitement informé,
sauf dans le chapitre sur l’origine de la vie, qui contient quelques
erreurs: l’ADN, au contraire des protéines, n’est pas constitué
d’acides aminés ; l’adénine s’associe à la thymine et pas à la
guanine ; le séquençage d’un génome n’est pas limité aux
fragments d’ADN codant pour des protéines. Les auteurs évo-
quent avec bonheur nombre de débats entre chercheurs, notam-
ment sur des sujets aux frontières de la connaissance tels que
les nanobactéries ou la vie extraterrestre. Au sein de para-
graphes placés en fin de chapitre et intitulés « à quoi cela nous
fait réfléchir », ils traitent également des conséquences sociales
et philosophiques des découvertes scientifiques.Ces réflexions
nous laissent tantôt approbateurs (les mises en garde sur les
effets climatiques des activités humaines), parfois dubitatifs (la
théorie des champs morphogénétiques de R. Sheldrake) ou
même tantôt irrités (« l’énormité des dépenses dans le secteur
médical prouve que nos sociétés ne sont pas en bonne santé »),
mais toujours désireux d’approfondir les intéressants thèmes
soulevés. Malgré ses quelques imperfections, ce livre est une
stimulante introduction au monde bactérien.

Frédéric Debellé, Laboratoire des interactions
plantes micro-organismes, INRA-CNRS,Toulouse 
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